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Eté 2007

Jeudi 5 juillet : nous quittons l’Indre en milieu de matinée, après le passage du courrier. Martine en a fini avec la correction du bac depuis quelques jours, moi j’ai eu mes derniers élèves hier, quant à Marie-Anne, notre fille, elle est en vacances depuis une dizaine de jours. Nous partons à trois puisque Marie-Anne, qui a 19 ans, a (pour la dernière fois ?) accepté de nous accompagner dans notre traditionnel long périple estival. Notre but est de traverser la Pologne et les pays baltes pour arriver à Helsinki par le ferry de Tallinn. Nous aimons beaucoup la Finlande et la Scandinavie mais nous n’y sommes pas retournés depuis quatre ans. Nous sommes donc tout contents de partir. Nous déjeunons sommairement à Lamotte-Beuvron, nous contournons Paris par le périphérique de la porte d’Italie à celle de Bagnolet et nous refaisons notre plein à Péronne avant de traverser l’agglomération lilloise et d’arriver sur l’autoroute belge. Nous connaissons bien cette route et nous avons l’habitude d’atteindre les Pays-Bas en une étape. Mais cette fois-ci, comme nous sommes partis tard, comme la journée est déjà bien avancée et que nous ressentons la fatigue, nous avons l’idée d’aller passer la nuit à Bruges au lieu de dormir sur un arrêt de l’autoroute. Nous savons que le stationnement n’est pas sensationnel mais tant pis. Nous y arrivons vers 20 h et nous avons la surprise de trouver un stationnement aménagé tout neuf, et payant (15 €), juste en face de celui, gratuit et moche, où nous avions encore passé plusieurs jours à Noël. Nous y trouvons aussi la pluie.

Vendredi 6 juillet : depuis le remplacement de ses plaquettes de frein, notre camping-car émet parfois, bien que de plus en plus rarement, des sifflements inquiétants. Il nous a encore fait le coup la veille à quelques reprises. Nous cherchons, en vain, un garage FIAT dans la banlieue de Bruges pour nous rassurer. Comme cela ne donne rien, nous décidons de commencer notre voyage par la Scandinavie, ayant moins peur de tomber en panne en Suède ou en Finlande qu’en Pologne ou dans un des pays baltes. C’est sans doute idiot. Je crois surtout que nous sommes fatigués en ce début de vacances et que nous n’avons pas l’esprit à un voyage de découverte. C’était enthousiasmant de le préparer sur le papier mais nous nous dégonflons maintenant. D’autre part, notre étudiante de fille a un gros programme de lectures pour sa rentrée en deuxième année et nous prévoyons pour cela un mode de vie relativement statique. Nous avons un objectif essentiel : retrouver les paysages de la Laponie que nous aimons tant et y traîner longuement. Nous allons donc retrouver l’autoroute à Anvers, nous traversons les Pays-Bas par le sud-est et nous nous arrêtons relativement tôt dans l’après-midi en Allemagne, à Tecklenburg, petite ville à l’ouest d’Osnabrück. Il y a un vaste stationnement gratuit (et désert) qui nous est destiné à l’entrée de la bourgade. Nous l’avons découvert en compulsant le Bord Atlas, la bible des camping-caristes allemands. Martine va visiter la ville. Marie-Anne passe le plus clair de son temps à dormir. Apparemment il y a beaucoup de nuits trop courtes de l’année scolaire à purger. Moi je fais les cent pas sur le parking en fumant ma pipe.
Samedi 7 juillet : comme nous l’avons décidé ensemble la veille au soir, je profite de ce que je suis un incorrigible lève-tôt pour repartir dès 6 h alors que ces dames dorment encore (je ne sais pas si c’est bien réglementaire !). Je me remets sur l’autoroute en direction du nord. Martine n’apparaît qu’après Brême et Marie-Anne ne lève un œil qu’après Hambourg, que nous traversons pour une fois sans le moindre ralentissement. Nous nous dirigions vers Husum mais finalement nous sommes installés avant midi un peu plus au sud, à Büsum, et nous y restons jusqu’au lendemain. Büsum est un petit port de la côte ouest du Schleswig-Holstein et il y a à l’entrée de la ville un vaste stationnement herbu (11 € + borne payante) pour les camping-cars que nous fréquentons souvent. Il y a aussi un magasin où Martine achète régulièrement des kits de tapisseries et des marchands de crevettes chez qui elle est bonne cliente. Elle ne manque pas à la tradition, ni pour les unes, ni pour les autres.
Dimanche 8 juillet : nous restons toute la matinée au calme à Büsum et n’en repartons que dans l’après-midi. Sommeil, promenades, jeux et lectures sérieuses. D’ailleurs nous n’allons pas bien loin. Nous avons voulu passer une journée entière au repos mais nous économisons quand même le prix d’une seconde nuit à Büsum (payant de 18 h à 10 h). Nous allons rejoindre pour la soirée l’autoroute du nord et nous passons la nuit à la station-service danoise des environs de Padborg, sitôt la frontière franchie.

Lundi 9 juillet : le stationnement voisin de la station-service étant équipé pour cela, comme presque partout sur les autoroutes danoises, nous commençons par procéder à nos opérations de vidange et de ravitaillement en eau. Nous repartons quand même assez tôt, au point que Marie-Anne ne se réveille qu’une fois arrivée en Suède après que nous ayons passé successivement le pont de Sélande et celui de Malmö. Nous déjeunons un peu au nord d’Helsingborg, sur la route de Jönköping et de Stockholm et nous nous arrêtons dans l’après-midi à la station-service Preem, une quinzaine de kilomètres au nord de Jönköping sur la route de Gränna, qui domine un très grand lac. Nous connaissons déjà. Nous y avons déjà dormi deux ou trois fois. Nous n’y sommes d’ailleurs pas seuls. Il y a déjà quelques Allemands et plusieurs camping-cars suisses nous y rejoignent. J’ai également l’occasion de converser avec un voisin italien.
Mardi 10 juillet : surprise ! Le matin, tôt comme d’habitude, j’aperçois dehors, dans l’herbe, le fauteuil et une planche que j’ai l’habitude de poser à la place du navigateur pour la nuit. Je sors et je réalise alors qu’on a forcé la porte avant-droite du camping-car. Apparemment le voleur a eu le temps d’ouvrir sans rien faire grincer (un exploit !), de sortir le fauteuil et la planche qui le gênaient, et c’est tout. Rien n’a disparu. La serrure forcée fonctionne toujours et il faut regarder de près pour y voir une petite marque. Le voleur, si on peut vraiment l’appeler ainsi, n’a rien trouvé d’intéressant et a sans doute été surpris de réaliser que quelqu’un dormait dans la partie centrale du camping-car. Et il a refermé la porte très soigneusement. S’il avait remis le fauteuil en place, nous n’aurions rien su ! Je me serais simplement dit que j’avais oublié de fermer à clef. Nous repartons quand même vers le nord un peu refroidis. Vers midi, Martine et Marie-Anne vont faire de grosses courses dans un supermarché à l’entrée sud d’Orebro pendant que je reste monter la garde. En fait je préfère rester fumer dehors. Dans l’après-midi, nous faisons une courte halte sur un arrêt que nous avons déjà fréquenté à l’entrée de Leksand mais, cette fois-ci, il ne nous inspire pas et notre mésaventure de la nuit nous rend moins confiants. Nous continuons donc en direction de Mora le long du lac Siljan, nous arrêtant un instant à Nusnäss pour revoir les fabriques de petits chevaux en bois peint de Dalécarlie. Le stationnement dans l’arrière-cour d’un des magasins nous plait. Je vais demander, dans mon inénarrable anglais, si on peut y rester dormir. Apparemment on me comprend et surtout l’idée que nous restions là ne choque personne. Nous passons une nuit agréable et tranquille en pleine campagne.

Mercredi 11 juillet : dans la matinée nous allons nous promener dans Mora, ville que nous aimons bien. Nous nous retrouvons garés au milieu d’un convoi organisé de 23 camping-cars italiens ! Après une heure de flânerie et de courrier, nous reprenons notre progression vers le nord. Nous déjeunons sur la route de Sveg. A Sveg même nous faisons encore quelques courses, plus par tradition que par réelle nécessité. Nous passons ensuite par Hytterhogdal et Ostersund. Dans l’après-midi, nous nous retrouvons derrière nos 23 Italiens qui ont heureusement la bonne idée de s’arrêter au camping de l’entrée de Strömsund alors que nous, nous continuons vers le nord. Nous avons du mal à imaginer ce que cela donne quand le groupe investit une station-service pour faire le plein ou que l’un d’eux a un besoin urgent de s’arrêter. Après une halte-dîner à Höting, nous allons loger à un arrêt gratuit et sûr que nous connaissons, quelques kilomètres avant Storuman. Nous y sommes vers 21 h 30, mais depuis que nous progressons vers le nord nous constatons qu’il n’y a presque plus de nuit. Il y a déjà plusieurs congénères installés mais ce n’est pas la place qui manque.
Jeudi 12 juillet : l’étape de la veille a été longue et fatigante. Alors nous commençons doucement la journée. Marie-Anne et moi allons d’abord faire des mamours au chat du magasin de souvenirs dont dépend le stationnement. Nous arrivons à midi à Arvidsjaur. Nous sommes déjà en Laponie. Nous traînons un peu en ville, garés derrière l’office de tourisme. Nous gagnons ensuite la côte de la Baltique au niveau de Lulea et nous sommes installés en fin d’après-midi sur le stationnement de Töre qui nous sert souvent de dernière étape avant d’atteindre la Finlande. Nous n’y sommes pas seuls et il y a même des Suédois. Il y a aussi des travaux sur la bretelle routière voisine. Nous n’y prenons pas garde mais nous allons réaliser plus tard qu’avec l’absence désormais manifeste de nuit, les travaux ne se sont achevés que vers 3 heures du matin !

Vendredi 13 juillet : nous nous arrêtons un instant sur la dernière aire de repos suédoise avant la frontière pour refaire notre plein d’eau, sachant que la chose est moins facile en Finlande. Après cela, Martine et Marie-Anne vont visiter le tout nouveau centre Ikea d’Haparanda que j’ai repéré sur Internet avant le départ. Nous aimons beaucoup ces magasins. Situé sur la frontière entre la Suède et la Finlande, il est normal qu’il attire la clientèle des deux pays. Mais visiblement il attend aussi des Norvégiens et des Russes. Martine trouve même le moyen de se faire interviewer par la radio suédoise ! C’est à cette occasion que nous réalisons que notre fille parle un anglais moins rudimentaire que le nôtre. Ensuite nous passons en Finlande. Il est midi, et même déjà 13 h à l’heure finlandaise (GMT+3). Nous sommes vers 15 heures stationnés à la « poste du père Noël », sur le cercle polaire (Napapiiri, en finnois), quelques kilomètres au nord de Rovaniemi. Ce n’est pas la place qui manque et c’est gratuit. Nous sommes depuis longtemps des habitués des lieux. Nous faisons une première tournée dans les magasins voisins. J’ai tout de suite le coup de foudre pour un tee-shirt russe. Nous réalisons l’absence de rennes alors qu’il y en avait les fois précédentes mais nous constatons qu’il y a des nichoirs à écureuils. Justement, constatant la disparition de l’enclos proche des magasins où vivaient encore deux ou trois rennes lors de notre dernier passage, il y a quatre ans, je vais avec Marie-Anne à la recherche d’un autre parc dont je connaissais l’existence un peu plus loin et nous tombons sur un lotissement tout nouveau.
Samedi 14 juillet : nous passons, comme c’était notre intention depuis le départ, la journée au repos à Napapiiri. Repos très relatif d’ailleurs, en particulier pour Marie-Anne qui a commencé à se plonger dans son programme de lectures et qui saura bientôt tout sur l’Angleterre au XVIème siècle avant de se plonger dans l’œuvre de Sartre et l’Inde contemporaine. Nous allons simplement dans l’après-midi vidanger dans des toilettes de la route quelques kilomètres vers le nord et faire des courses dans un des supermarchés de Rovaniemi, le KKKK de la sortie nord de la ville. Nous aimons retrouver certaines particularités culinaires comme les pirogues caréliennes et les boulettes de renne. Nous faisons aussi quelques nouveaux achats dans les magasins de souvenirs du cercle polaire, des cartes postales en particulier. Le soir, Martine et moi faisons une promenade dans les bois des alentours et aboutissons au lotissement aperçu la veille. C’est intéressant de voir de près de vraies maisons avec de vrais habitants. On réalise quelles sont les habitudes des gens du pays plus que dans la visite des monuments historiques. Mais l’un n’empêche pas l’autre.
Dimanche 15 juillet : nous restons encore à Napapiiri. Marie-Anne poursuit ses lectures. Dans l’après-midi, nous allons à Rovaniemi où Martine et moi visitons enfin l’Arktikum, le grand musée de la vie polaire, dont nous ne connaissions jusqu’ici que l’entrée et la boutique. Marie-Anne, que cela n’intéresse que modérément, reste lire dans le camping-car. Le musée est intéressant et varié. Après cela, nous retournons à notre emplacement de la veille. Le soir, Martine et moi faisons une promenade dans un paysage où la toundra marécageuse le dispute à la forêt. Tout le circuit se fait sur un chemin en planches un peu surélevées. Le tout dure moins d’une heure et c’est très joli. Mais nous réalisons que cette année, alors que nous fréquentons la Finlande depuis 24 ans sans en avoir rencontré, il y a des moustiques. Et visiblement ils s’intéressent plus à Martine qu’à moi. Les bienfaits de la fumée de tabac qui m’environne généralement ?
Lundi 16 juillet : nous ne sommes pas pressés et nous restons une troisième journée à Napapiiri avec comme seules activités des courses dans un supermarché, cette fois-ci au sud de Rovaniemi, et la vidange aux toilettes au nord de la ville. Avec cela des promenades en voisins dans les magasins. Nous faisons du courrier. Les soirées, quand nous sommes comme cela à l’arrêt, se partagent entre Trivial Pursuit, Scrabble, mots croisés et lectures variées. Ces temps-ci, Marie-Anne aime que nous jouions à la bataille navale !
Mardi 17 juillet : nous nous décidons enfin à quitter Napapiiri vers le nord, en direction d’Inari. Nous avons déjà dormi plusieurs fois « sauvagement » à Inari mais, depuis plusieurs semaines en France, nous rêvons d’y passer plusieurs jours, bourgeoisement installés au camping. Nous nous arrêtons au passage pour regarder la vieille église en bois de Sodankylä. Nous déjeunons un peu avant Ivalo et nous arrivons à Inari en tout début d’après-midi. Dans le nord de la Suède, nous avions commencé, comme d’habitude, à compter les rennes vus sur la route. Des 18 vus en Suède, nous sommes passés dans la journée à 78. Nous nous installons au petit camping Uruniemi, au bord de l’Inarijärvi, le très grand lac au bord duquel la bourgade est construite, le premier camping rencontré à l’entrée d’Inari. L’anglais de la femme de la réception est du même niveau que le mien. Cela ne pose aucun problème. Quant aux rudiments de finnois que je m’obstine à apprendre, ils ne me sont d’aucun secours dans ce genre de situation. Cela revient à 13 € la nuit, plus 4,50 € pour le branchement électrique. Quant aux douches, elles fonctionnent (bien) avec des pièces de 20 centimes. Les emplacements, assez informels, donnent une belle vue sur le lac mais ne sont pas d’une platitude extrême. D’autre part ils sont herbus, ce qui nous inquiète un peu par temps humide. Marie-Anne rafraîchit ma coiffure avec ma tondeuse à barbe, comme j’en rêvais depuis plusieurs jours. C’est une expérience qui s’avère concluante.
Mercredi 18 juillet : nous restons tranquillement dans notre camping lapon. Il fait très beau le matin, à tel point que j’ai sorti fauteuils et table, mais il se met à pleuvoir à l’heure de la sieste, et cela dure jusqu’au lendemain. Malgré cela, dans l’après-midi, Martine et moi allons voir à pied jusqu’à la grand’route, car nous ne réalisons pas bien où nous sommes par rapport au centre d’Inari, puis, de loin en loin, nous allons, toujours à pied, jusqu’à l’entrée de la ville. Nous réalisons qu’en marchant bien il faut une demi-heure pour aller du camping au centre, donc cela représente à peu près 3 kilomètres. Mais nous réalisons aussi qu’il y a un autre camping situé juste à l’entrée du bourg. Nous rentrons au camp trempés.

Jeudi 19 juillet : il pleuvote encore et le ciel reste complètement et obstinément bouché. Nous ne faisons rien de la journée. Lectures, tapisserie, courtes promenades... Nous commençons à trouver qu’avec ce temps il ne serait peut-être pas plus mal de loger plus près de la ville. Et Martine supporte difficilement l’horizontalité approximative de notre installation. Le soir, il fait frais au point que je laisse fonctionner toute la nuit la partie électrique du chauffage de notre camping-car. Est-ce ce soir-là ? Martine, qui fait généralement des mots croisés allemands, s’est essayée au sudoku. Il devait y en avoir une grille de démonstration dans son recueil. Ca a eu l’air de l’intéresser et elle a entrepris de nous apprendre en quoi cela consistait. Je suis imperméable à ces histoires de chiffres et reste fidèle à mes mots croisés traditionnels. Mais Marie-Anne semble mordre à l’hameçon.
Vendredi 20 juillet : dans la matinée, nous faisons une grande étape puisque nous allons nous installer dans l’autre camping plus proche du centre d’Inari. Les deux camps sont tout à fait agréables mais le nouveau est nettement plus plat, ses emplacements sont individualisés et goudronnés, et surtout il permet d’aller se promener dans le « centre » sans que cela devienne une expédition : 5 minutes au lieu d’une demi-heure. Du coup, pendant que Marie-Anne travaille toujours sur ses bouquins, Martine et moi allons dans l’après-midi retrouver cette bourgade qui nous plait tant et où nous n’avons jamais jusqu’ici passé plus d’une nuit. Cette fois-ci, nous errons et nous nous en imprégnons. Notre nouveau camping revient à 24 € la nuit, tout compris. J’ai eu la bonne surprise de voir que la petite jeune fille de la réception s’exprimait couramment en allemand. Du coup c’est Martine qui s’est chargée des tractations.
Samedi 21 juillet : nous restons à Inari. En fin de matinée, je vais au village avec Marie-Anne poster du courrier et regarder le grand magasin de souvenirs et d’artisanat du centre. Je m’y achète une ceinture. C’est devenu une habitude depuis des années. Dans l’après-midi, avec Martine, Marie-Anne restant cette fois-ci travailler au camion, nous allons jusqu’au musée Same, à la sortie nord de la ville, et au port où il y a, semble-t-il, une compétition de pêche en bateau qui se prépare. J’ai la surprise d’entendre le marchand de souvenirs installé en face du musée parler italien plus que couramment avec un autre type quand il n’est pas occupé avec les clients.

Dimanche 22 juillet : en début d’après-midi, je vais avec Marie-Anne jusqu’au musée Same. Je m’y achète un tee-shirt. Nous allons ensuite au magasin de souvenirs situé en face, surtout par curiosité. Je n’y trouve pas ce que je cherche mais je m’amuse à m’adresser au commerçant directement en italien puisque je soupçonne qu’il est réellement italien. Il s’avère que c’est un Sicilien installé ici ! Nous restons bavarder un moment et il nous décrit les difficultés qu’il a eues à apprendre le finnois. Je trouve vraiment le moyen de parler italien dans des endroits inattendus ! 

Lundi 23 juillet : nous quittons quand même Inari, à regret, pour retourner à Rovaniemi en faisant une halte au passage dans la station de sports d’hiver de Saariselkä, relativement sinistre comme toutes les bourgades touristiques hors saison. Dans la soirée, réinstallés au même endroit qu’à l’aller à côté des installations de Napapiiri, nous faisons connaissance avec un jeune écureuil particulièrement familier qui vient roder autour du camping-car et qui se laisse même approcher d’assez près. 
Mardi 24 juillet : oisiveté, courses… Nous avons aperçu la veille en rentrant un arrêt sympathique (avec toilettes) au bord d’un lac à 10 km au nord de Napapiiri sur la route d’Ivalo. Nous allons y passer l’après-midi. Marie-Anne commence à voir le bout des ses lectures sérieuses. Le sudoku exerce de plus en plus ses ravages chez ces dames. Le soir, de retour à la même place que la veille, nous retrouvons notre écureuil, de plus en plus familier et entreprenant. Il se laisse attraper et trouve le moyen de me grimper sur le dos. Nous faisons une grande quantité de photos et nous jouons longuement avec lui. Une famille allemande nous rejoint. Finalement, notre voisin allemand va le remettre dans la forêt car nous craignons qu’il prenne l’habitude de se promener à un endroit où il y a des véhicules qui circulent.
Mercredi 25 juillet : programme aussi trépidant que la veille. Après une matinée de traînasserie, nous retournons passer l’après-midi près du même lac que la veille. Nouvelle nuit à Napapiiri. « Notre » écureuil nous manque.

Jeudi 26 juillet : nous nous décidons enfin à quitter Rovaniemi, et la Finlande. Nous repassons au sud du cercle pôlaire. En fin de matinée, nous sommes à Tornio, sur le golfe de Botnie, où nous complétons notre plein de gazole, le carburant étant nettement moins cher en Finlande qu’en Suède, et où nous faisons encore quelques courses. C’est la Ste Anne, première demi-fête de notre fille. Pour marquer le coup, Martine lui achète un recueil de sudoku. Marie-Anne apprend comme cela à dire facile, moyen et difficile en finnois. Pour ce qui est des chiffres, ils sont internationaux. Nous allons ensuite revoir la vieille église baroque de Tornio, qui est très belle, nous faisons quelques photos de la petite église orthodoxe de la ville et nous repassons en Suède. Là, nous expérimentons une route que nous ne connaissons pas encore. Nous remontons le cours du fleuve qui fait la frontière avec la Finlande pour aller voir les rapides de Kokkolaforsen puis l’église d’Overtornea. Ensuite nous allons, en retournant au nord du cercle pôlaire, jusqu’à Galliväre, Porjus et Jokkmokk. Nous pensions nous installer au camping de cette ville de la Laponie suédoise mais l’aspect toujours aussi sympathique de l’arrêt, que nous connaissons déjà, à 5 km au nord de l’agglomération nous pousse à y passer la nuit. C’est situé au bord d’un grand lac, devant la halte « Vaikijaur » de l’Inlandsbanan, le chemin de fer d’intérêt local qui traverse la région. Il y a déjà plusieurs camping-cars et caravanes installés.
Vendredi 27 juillet : nous n’allons pas bien loin aujourd’hui. Dans la matinée, nous allons nous installer bourgeoisement au véritable camping de Jokkmokk, un peu à l’est de la ville, sur la route de Lulea. Nous nous retrouvons au milieu d’une foule de vacanciers bien installés, pour la plupart des Norvégiens en caravane. Nous avions l’intention de peut-être rester quelques jours dans ce camping. Mais l’ambiance qui y règne, sympathique mais pas vraiment celle à laquelle nous sommes habitués, nous pousse à faire rapidement toutes les opérations nécessaires : remplissage d’eau, rechargements électriques variés… et à repartir le lendemain pour notre arrêt de Vaikijaur. Dans l’après-midi, Martine et moi allons en ville à pieds, soit environ deux fois trois kilomètres.

Samedi 28 juillet : nous quittons donc le camping pour retourner en pleine nature à l’arrêt gratuit de Vaikijaur. Au passage, nous faisons des courses à Jokkmokk. Sieste, lecture, jeux… Le temps est agité. Nous nous prenons quelques belles averses.
Dimanche 29 juillet : nouvelle journée, non prévue, à Vaikijaur. Il est très dur de quitter un lieu qui nous plait. De vraies berniques accrochées à leur rocher ! Oisiveté et pluie. Principale occupation, regarder l’arrêt du train de 19 h 30 à 20 h 15 ! A part cela, nous sommes quand même allés jusqu’à l’arrêt du cercle polaire, à quelques kilomètres vers le sud sur la route d’Arvidsjaur, pour quelques vidanges nécessaires à notre autonomie.

Lundi 30 juillet : nous quittons enfin la Laponie et repassons au sud du cercle polaire, définitivement pour cette année Nous rejoignons la mer baltique à Lulea. Nous visitons de nouveau Gammelstad, la vieille ville de pèlerinage voisine que nous n’avions pas vue depuis longtemps. Ensuite, nous poursuivons notre route vers le sud le long de la côte baltique. Descendant plus vite que prévu, et malgré un arrêt-supermarché, nous sommes en fin d’après-midi à la station-service de la sortie nord de l’Hogakustenbron, un grand pont qui enjambe une embouchure de fleuve, au niveau de Kramfors, une vingtaine de kilomètres au nord d’Harnosand. Nous y passons la nuit. Le paysage est très beau.
Mardi 31 juillet : avant de reprendre la route vers le sud, nous allons visiter la petite ville de Nordingrä et le très joli petit port de Bönhamn, dans la région de Hoga Kusta, la « haute côte », qui est un site classé par l’UNESCO. En fin de matinée, par un temps mitigé, nous repartons sur la grand’route. Vers 17 h, nous restons stationner à côté d’une station-service dans le contournement de Gävle afin de ne pas arriver le soir même à Stockholm. L’endroit n’a rien d’attrayant mais il est suffisant pour passer la nuit.
Mercredi 1 août : partis tôt de notre arrêt d’autoroute, nous sommes stationnés dès 8 h devant un grand supermarché à la sortie sud d’Uppsala qui vient à peine d’ouvrir et où nous faisons de grosses courses en prévision d’un séjour à Stockholm. Comme il y a quatre ans, nous cafouillons dans l’entrée nord de la capitale suédoise et nous devons reprendre l’itinéraire depuis le sud de la ville pour trouver le stationnement des camping-cars dans l’île de Langholmen, en plein centre-ville. Ce n’est heureusement pas un bien grand détour. Stockholm n’a pas la taille de Paris. Là, il nous faut attendre un peu plus d’une heure pour qu’une place se libère mais à midi nous sommes installés, branchés… L’arrêt n’a pas changé depuis notre dernier passage. Dans l’après-midi, Martine et moi allons faire un tour à pied dans le quartier, jusqu’à la station de métro voisine. Nous aimons beaucoup traîner dans des quartiers où il n’y a pas de monuments particuliers pour voir la vie des gens du pays. Nous récupérons à la réception du camp une brassée de dépliants pour examiner s’il est intéressant, financièrement, ou non de se munir d’une « carte Stockholm » pour 24 heures.

Jeudi 2 août : nous passons la matinée au camp pour laisser à Marie-Anne le temps de dormir et de travailler. Il semblerait que Sartre soit une lecture assez rebutante. Dès le début de l’après-midi, nous allons tous les trois à pied en ville. Pour cela, nous longeons un quai d’où nous avons une belle vue sur les monuments du centre et où sont amarrés des bateaux qui servent de logements et d’hôtels. Nous allons ainsi en une demi-heure jusqu’au palais royal et à la vieille ville et que nous retrouvons avec grand plaisir. Il y a eu un grain juste avant notre départ mais notre promenade se passe bien.

Vendredi 3 août : nous passons de nouveau la matinée au camp et faisons notre promenade dans l’après-midi, toujours à pied. Cette fois-ci nous dépassons la vieille ville et le parlement pour aller dans les quartiers commerçants un peu plus au nord. Marie-Anne y fait quelques achats. Nous rentrons au camp cette fois-ci sous une petite pluie. Nous avons dans l’intention d’aller visiter le musée en plein air de Skansen le lendemain. Pour cela, nous voulons acheter des « cartes Stockholm » pour 24 heures car l’endroit est trop loin pour que nous puissions y aller à pied. Malheureusement, la réception du camp n’en a plus et il faudrait retourner assez loin en ville pour s’en procurer. Nous sommes dans l’expectative.
Samedi 4 août : le temps s’est amélioré. Il fait même chaud. En début d’après-midi, après des hésitations, nous allons prendre le métro à la station d’Hornstul, à 5 minutes du camp, pour descendre à la station de Slussen où nous trouvons le bateau qui va jusqu’à l’île de Djurgarden sur laquelle se situe le musée convoité. Dans le bateau, nous sommes à côté d’un groupe de sourds-muets en pleine conversation entre eux par gestes. C’est impressionnant. Leurs propos ont l’air très drôles, ils rient beaucoup. Nous passons l’après-midi à visiter le très grand musée en plein air de Skansen où nous avions renoncé à aller il y a quatre ans et dont nous rêvions depuis. Sont rassemblés ici des bâtiments représentant les différentes provinces de la Suède et leurs activités. Il y a aussi des animaux, ce qui nous permet de photographier de près des élans, ces bêtes qui semblent être la hantise des routes suédoises en certaines saisons. A côté de ces mastodontes, les rennes font figure d’animaux de compagnie. Nous entendons au loin les flonflons de la Gaypride qui a lieu dans le centre-ville. Au retour, nous rentrons de Slussen chez nous à pied par l’avenue qui traverse l’intérieur de Sodermalm au lieu de prendre le quai. Nous y voyons les traces de la Gaypride qui est passée par là peu de temps auparavant.

Dimanche 5 août : nous quittons Stockholm avec l’intention d’aller voir Trosa, un petit port. Nous y sommes dès le milieu de la matinée. Nous pensions regarder rapidement les lieux pour avoir une vue de ce qu’on appelle l’Archipel et repartir aussitôt, mais nous trouvons l’endroit très sympathique et les camping-cars semblent bien accueillis. Nous décidons d’y rester, au moins jusqu’au lendemain. En plus, il fait très beau. Nous stationnons d’abord sur le port, sur une des places (il y en a quelques-unes) explicitement réservées aux camping-cars. Je vais explorer les lieux avec Martine. Il y a un port de bateaux de plaisance et le centre est tout proche, avec quelques possibilités commerciales. Dans l’après-midi, je vais visiter plus méthodiquement le bourg avec Martine qui a trouvé une brochure à l’office de tourisme le matin même. Martine, qui avait depuis le matin l’impression d’avoir déjà vu certains éléments du paysage, réalise que Trosa a servi de cadre au tournage d’un feuilleton de la télévision allemande. Est-ce pour cela que les touristes allemands sont particulièrement nombreux ? Je retourne ensuite dans le centre avec ma fille acheter une glace au petit supermarché que nous avons repéré et qui est bien évidemment ouvert le dimanche après-midi. En soirée, nous allons rejoindre quelques congénères stationnés à 200 mètres de là, sur un vaste espace herbu face à une excroissance du port, à gauche du pont qui mène à l’île sur laquelle se trouve la plage. C’est très joli, très calme et il y a même des canards.
Lundi 6 août : hier soir, nous avons décidé, sans trop avoir à nous forcer, de passer une nouvelle journée à Trosa, l’endroit nous plaisant beaucoup à tous les trois. Nous nous contentons d’un petit tour pour aller voir la plage. Mais la mer est inaccessible à cause de la foule et du camping qui fait écran. En fait nous recherchions surtout à vidanger nos toilettes. Finalement nous trouvons ce qu’il nous faut tout simplement sur la grande place devant le port. Nous retournons passer le reste de la journée à notre arrêt d’hier soir. Dans l’après-midi, je vais avec ma fille acheter quelques « douceurs » au Konsum du centre.
Mardi 7 août : pris par la douceur des lieux, nous nous octroyons encore un jour à Trosa. C’est si peu onéreux ! Cette fois-ci, nous ne bougeons même pas de notre place. La principale promenade consiste à aller dans l’après-midi à la supérette du village. Les habitudes se prennent vite !
Mercredi 8 août : finalement nous nous résolvons à quitter Trosa. Nous commençons pas aller regarder le manoir de Tullgarn dans les environs puis nous allons vers le nord-ouest jusqu’au musée en plein air de Julita que Martine visite seule entre deux averses. En début d’après-midi, nous sommes garés devant le grand supermarché au sud d’Orebro, comme à notre arrivée en Suède, pour de grosses courses. Marie-Anne et sa mère vont encore faire un tour à l’Ikea voisin. Nous reprenons ensuite notre route vers le sud. A Askersund, nous faisons halte pour voir l’église et nous postons du courrier. Vers 19 heures, nous allons nous garer à Gränna, sur un grand parking que nous connaissons au bord du lac et sur lequel nous fondions des espoirs de nuit paisible. Mais nous réalisons qu’il est interdit d’y passer la nuit. Alors nous allons nous installer à quelques kilomètres plus au nord, à la station-service qui est devant les ruines de la Brahehus. Nous y passons une nuit tranquille en compagnie d’autres camping-cars.

Jeudi 9 août : nous commençons par aller nous garer en plein centre de Gränna, sur la place centrale très en pente, pour nous promener dans cette petite ville que nous aimons bien. J’achète un petit paquet de « polkagrisar », ces sucres d’orges qui sont la spécialité de la ville, pour rapporter à une collègue qui m’a rendu des services pendant l’année (un dictionnaire de thème latin prêté à ma fille !). Martine achète encore un recueil de sudoku. Il importe peu qu’ils soient suédois ou français ! Ensuite nous reprenons la route du sud jusqu’à Helsingborg où nous arrivons en tout début d’après-midi et où nous prenons le bateau pour le Danemark, ce que nous n’avons pas fait depuis longtemps ayant pris l’habitude d’emprunter le pont de Malmö. Nous réalisons avec surprise que le prix de la traversée en ferry coûte nettement moins cher que ce que nous avions payé à l’aller par le pont. Ca passe environ de 65 à 40 €. La fille du ferry se serait-elle trompée ? Nous sommes vers 15 h installés au camping de Roskilde que Marie-Anne ne connaît pas mais que Martine et moi avons plusieurs fois fréquenté quand nous voyagions seuls avec notre petite tente. Merveilleuses douches chaudes ! Il y a de l’orage dans la soirée, mais, après cela, Martine et moi allons voir l’endroit où nous campions autrefois avec notre tente.

Vendredi 10 août : nous réussissons à traverser le centre de Roskilde et à montrer au passage la cathédrale à Marie-Anne, mais sans trouver à nous stationner. Nous rejoignons alors l’autoroute pour quitter la Sélande. Avant de prendre le pont nous allons déjeuner devant les ruines vikings de Trelleborg, que nous réalisons avoir déjà vues. Dans l’après-midi, Martine fait de grosses courses dans un supermarché à l’entrée d’Odense. Après cela, l’autoroute est chargée et il tombe des cordes une fois arrivés dans le Jütland. Néanmoins, avant 17 heures, nous sommes benoîtement installés à Abenraa, où il fait un temps encore acceptable. Le stationnement est au port de plaisance, entre les bateaux, la ville et la plage. Il est très agréable et parfaitement équipé. Il est aussi très amusant, quand on va payer son écot (15 €) à la capitainerie du port, de s’entendre demander si on vient pour un camping-car ou pour un bateau. Il pleut dans la soirée.

Samedi 11 août : il fait assez beau temps toute la journée. Journée d’oisiveté intense d’ailleurs. Je vais quand même voir les horaires d’ouverture du supermarché voisin et surtout vérifier qu’il ouvre bien le dimanche comme c’est le cas en Suède ou en Finlande. Il sera bien ouvert. Nous n’en avons nul besoin mais c’était un but de promenade. Nous connaissons déjà le centre d’Abenraa. Il est très joli mais cette fois-ci la paresse est si forte que nous restons au port et à la plage. L’après-midi, promenade avec Martine le long de la plage entre les méduses échouées.

Dimanche 12 août : nous passons encore une journée oisive à Abenraa. Nous regardons un début de triathlon qui débute sur la plage devant nous. Dans l’après-midi, nous nous retrouvons avec de nouveaux voisins qui s’avèrent être des Islandais et qui provoquent une certaine curiosité de la part des autres équipages. L’homme est sympathique, volubile mais totalement monoglotte. Il a l’air de nous comprendre quand nous parlons anglais mais lui-même n’en prononce pas un mot. Ce qui ne l’empêche pas de nous tenir de grands discours. Il nous donne des documents sur l’Islande et, après avoir pavoisé son camping-car aux couleurs islandaises, ajoute un drapeau danois (pays d’accueil), un drapeau français (en notre honneur) et un drapeau norvégien  (ses voisins de gauche sont norvégiens). Marie-Anne se plaint de mal à la gorge.

Lundi 13 août : nous quittons Abenraa. Nous allons d’abord visiter le monastère de Logumkloster puis nous allons à Tonder, une petite ville proche de la frontière allemande. Nous y retrouvons sans difficultés le très commode parking découvert il y a deux ans, bien indiqué sur la « rocade » quand on continue en direction de l’Allemagne et qui permet de visiter facilement le centre-ville. Nous faisons notre tour traditionnel à la « Gamle Apothek », l’ancienne pharmacie transformée en magasin de bougies et d’articles de Noël. Nous visitons aussi une pharmacie tout à fait moderne pour tenter d’enrayer le mal de gorge de Marie-Anne. Encore tôt dans l’après-midi, nous nous installons à Niebüll, en Allemagne, non loin de la frontière danoise. Là aussi, nous retrouvons sans difficulté le grand stationnement gratuit très proche du centre. Nous y sommes bien une quarantaine dans la soirée. Nous allons nous promener dans le centre-ville. Martine s’achète une coupe à fruit blanche avec des motifs bleus, le motif et les couleurs typiques de la région. Nous avons le plaisir de tomber sur des ouvriers en train de faire une toiture en chaume. C’est fort intéressant à voir.
Mardi 14 août : en fin de matinée, nous allons nous installer à Husum, sur la côte ouest du Schleswig-Holstein, au stationnement pour camping-cars situé près du port, au début de la route qui va vers la plage. Nous allons aussitôt nous enregistrer à la poissonnerie Loof voisine dont dépend le camp et Martine en profite pour s’acheter les crevettes fraîches dont elle rêve depuis notre passage à Büsum à l’aller et qui lui manquent pendant l’année. Dans l’après-midi, nous allons tous les deux nous promener dans le centre-ville, jusqu’au château. 
Mercredi 15 août : il pleut dans la nuit. En fin de matinée, je vais me promener dans le centre avec ma fille et nous revenons au camping-car avec des portions de « fish and chips » achetées au port. J’ai appris à connaître cela lors du voyage en Angleterre où j’ai accompagné mes élèves en mars dernier et ça m’a amusé de le faire connaître aux autres. En plus, comme nous sommes le 15 août, c’est la seconde demi-fête de Marie-Anne. Un repas un peu exceptionnel s’imposait bien que ce ne soit pas de la grande gastronomie ! En début d’après-midi, je vais à pied avec Martine jusqu’au phare et à la plage. Deux fois deux kilomètres. Plus tard, nous retournons tous les trois en ville et Marie-Anne fait encore quelques achats vestimentaires.
Jeudi 16 août : dans la matinée, je retourne en ville avec Martine qui fait ses provisions de thés rituelles pour l’hiver. Il y a dans la région, et particulièrement à Husum, des magasins spécialisés qui font son enchantement. Nous quittons après cela notre stationnement du port vers 11 h pour aller faire de grosses courses dans un supermarché de la périphérie. Nous déjeunons également sur son parking. En début d’après-midi, nous allons nous installer à Wilster, une petite ville située un peu à l’ouest d’Itzehoe où il y a un grand stationnement gratuit pour les camping-cars, évidemment trouvé grâce au Bord Atlas. Nous voulions à la fois nous déplacer avec notre véhicule pour faire des courses et arriver le lendemain sur la côte de Frise orientale. Pensant que nous ne retrouverions pas notre emplacement en retournant passer une troisième nuit au port d’Husum, nous avons trouvé cette solution d’une courte étape et d’un logement gratuit. C’est une sorte de grand foirail, muni des panneaux montrant que nous sommes les bienvenus. Il y a une borne pour nos vidanges et notre ravitaillement en eau. Il y a même quelques prises électriques. Deux camping-cars allemands sont déjà là quand nous arrivons et quelques autres arriveront dans la soirée. Nous allons voir le centre voisin entre deux averses. Il ne présente pas un grand attrait mais c’est intéressant de voir la vie d’une petite ville étrangère qui ne soit pas un grand centre touristique. Et puis nous ne sommes là qu’en transit.
Vendredi 17 août : nous quittons Wilster tôt, nous traversons Hambourg et Brême sans difficultés, ce qui fait que nous arrivons dès la fin de la matinée à Norddeich, une station balnéaire sur la côte de la Mer du Nord, au nord-ouest de l’Allemagne. Nous sommes cette fois-ci en Basse-Saxe, dans la région de Frise orientale. A Husum, nous étions en Frise du nord. Nous y trouvons, grâce encore au Bord Atlas, un grand stationnement qui dépend d’une espèce de centre de loisirs. Ca coûte 13 € pour la journée, à condition d’aller changer notre ticket de stationnement contre un ticket spécial camping-car au bureau d’information. Nous pourrions avoir de l’électricité, mais nous nous en passons pour une fois. Martine trouve encore à s’acheter des crevettes et fait des comparaisons. Le soir, nous allons nous promener sur le front de mer. Mais ça n’empêche pas que l’endroit ne nous inspire pas énormément.

Samedi 18 août : décidément, Norddeich ne nous plait pas beaucoup. Nous comptions y passer le week-end mais nous partons sans regrets pour nous chercher un arrêt plus attrayant. Nous allons voir ce que ça donne à Greetsiel, une jolie petite ville que nous avions découverte il y a onze ans et où le Bord Atlas mentionne quelques possibilités. Nous sommes sans illusions parce qu’il fait beau et que nous pensons trouver la dizaine de places annoncées déjà occupées. Et là, nous tombons sur un très grand stationnement où une centaine de camping-cars pourraient tenir à l’aise et qui nous est expressément destiné. Cela ne coûte que 8 € pour la journée, y-compris l’électricité. Il n’y a que deux douzaines de prises groupées mais nous nous trouvons une place d’où nous pouvons nous brancher. Nous y restons, très heureux de ce changement. Dès la fin de la matinée nous allons nous promener dans le petit port tout proche de notre arrêt. L’après-midi, Martine prend son vélo, pour la première fois des vacances, et va faire un tour. Il faut dire que les lieux s’y prêtent admirablement. C’est plat, il fait beau, et, comme partout en Allemagne, tout est fait pour faciliter la vie des cyclistes. Le soir nous refaisons un tour en ville, en voisins.
Dimanche 19 août : dans la matinée Martine va encore se promener à vélo. Nous retournons nous promener en ville tous les trois en fin de matinée. Nous passons l’après-midi dans une oisiveté quasi-complète. A part une sortie, Martine et moi, nos WC sur le porte-bagages du vélo, jusqu’à la station-service où on peut les vider, à 200 mètres de là. C’est le seul petit inconvénient de notre idyllique stationnement : il n’y a pas d’installations à part les sorties électriques et il faut se rendre à l’entrée du bourg pour les opérations indispensables à notre survie. A part ça, il est très agréable de faire ses mots croisés en fumant sa pipe au grand air devant un paysage sympathique. Il y a quand même un peu d’orage dans la soirée.

Lundi 20 août : nous allons encore un fois faire un tour dans le bourg tous les trois et nous quittons Greetsiel en fin de matinée. Nous allons d’abord à Emden pour faire des courses. Entre autres, comme nous nous apprêtons à sortir d’Allemagne, nous allons rendre les bouteilles en plastique consignées que nous avons conservées. Ensuite, nous allons nous installer un peu plus au sud, à Weener. En tout, cela représente une étape d’une soixantaine de kilomètres. Martine a découvert l’arrêt de Weener dans le Bord Atlas, encore lui. L’arrêt est très joli et bien aménagé, dans un petit port sur l’Ems, carrément devant les bateaux, et cela coûte royalement 5 € auxquels on peut ajouter si on le veut 2 € pour le branchement électrique. Il y a de quoi recevoir une quarantaine de camping-cars. Il y a également des douches et une borne de services artisanale. Martine et moi allons dans l’après-midi visiter l’intérieur de la ville. Il est totalement dépourvu d’intérêt alors que le port lui-même est charmant. 

Mardi 21 août : nous partons tôt en prenant l’autoroute vers le sud. Nous passons aux Pays-Bas que nous comptons traverser par le sud-est sans nous arrêter. Notre progression est rapide jusqu’à tomber dans un gros embouteillage dans le contournement d’Eindhoven. Nous y perdons bien une heure. Nous déjeunons à la frontière avec la Belgique. Nous cherchons en début d’après-midi un arrêt évoqué par le Bord Atlas à Lier, dans les environs d’Anvers. Mais nous ne trouvons pas tout de suite le stationnement convoité et la région ne nous semble pas particulièrement attirante. Aussi bien ne cherchons-nous pas très longtemps et nous prenons rapidement la décision de foncer vers Bruges que nous aimons beaucoup et où nous sommes installés dès 16 h 30. Martine va même faire un tour en ville pour se dégourdir les jambes. Il y a beaucoup d’Espagnols et d’Italiens en cette fin août.

Mercredi 22 août : pluie et vent en tempête dans la nuit. Nous quittons Bruges dès 7 h. Nous voulons passer le jeudi à Paris, en particulier pour aller dans quelques librairies du quartier latin avant la rentrée. Nous faisons tant et si bien que nous arrivons à l’entrée du camping du Bois de Boulogne à peine après midi. Mais il me faut faire la queue presque une heure à la réception avant d’obtenir une place. Et il tombe des cordes quand j’en ressors avec la clef tant désirée. Toujours est-il que nous passons une après-midi tranquille au camping. Les douches sont les bienvenues. Je profite d’une éclaircie pour faire une expérience que je n’ai encore jamais faite bien que nous soyons des habitués du camping. Je traverse à pied le pont de Suresnes pour découvrir les possibilités commerciales des lieux. Je réalise qu’il faut moins de dix minutes de l’entrée du camping au premier supermarché. En fait, j’étais surtout motivé par la recherche d’un bureau de tabac. Ma provision de tabac brun à la française est achevée et le tabac blond que je me suis acheté en Allemagne pour ne pas tomber en rade ne me plait pas réellement. Je veux également m’acheter un carnet de tickets de métro pour ne pas avoir demain à payer très cher notre passage sur le 244. Je rentre au camping très satisfait de moi et de ma découverte mais je suis pris par une trombe d’eau à l’entrée du camp. Et nous sommes stationnés loin de l’entrée ! Dans la soirée, nous voyons une caravane espagnole tenter de s’installer dans l’emplacement voisin du nôtre. C’est trop étroit pour que cela puisse se faire avec la voiture. Nous voyons le couple essayer de pousser cette lourde caravane pour lui faire passer le petit bout de trottoir. Je vais les aider. J’en reviens avec le dos endolori. J’entends encore pleuvoir assez fort dans la nuit.
Jeudi 23 août : nous n’oublions pas que nous sommes là « pour affaires » et partons pour la ville à 9 heures. C’est le chemin rituel : bus 244 de l’arrêt des Moulins, devant le champ de courses, jusqu’à la Porte Maillot. De là le métro jusqu’à Louvre-Rivoli. Ensuite nous allons à pied jusqu’au boulevard St Michel. Nous faisons une longue halte dans une des librairies Gibert où Marie-Anne trouve plusieurs livres de philosophie et d’histoire nécessaires pour l’année qui s’annonce. Après cela, nous allons rue Monsieur le Prince où j’ai la mauvaise surprise de trouver la librairie orientaliste Samuelian fermée alors que j’avais besoin de ses services. Vacances ? Fermeture définitive ? Qu’à cela ne tienne ! Nous retournons sur le boulevard St Michel pour aller aux PUF, très grande librairie universitaire que nous connaissons bien. Mais là j’ai la détestable surprise de trouver un magasin de vêtements à la place de cette librairie que je fréquentais depuis plus de trente ans. Nous continuons toujours à pied en contournant le Luxembourg jusqu’au carrefour de la rue de Sèvres et du boulevard Raspail où Martine veut voir un magasin de vêtements. Elle en ressort avec le pull recherché. C’est juste devant la station Sèvres-Babylone, nous prenons le métro pour rentrer chez nous ayant fait tous les achats envisagés ou presque. Changement à Concorde, nous retrouvons le bus 244 Porte Maillot et nous sommes chez nous à 12 h 30. Dans l’après-midi, je vais me promener avec Martine à Suresnes, notre grande découverte de ce voyage ! Nous y sommes plus dépaysés que dans n’importe quelle bled du fin fond de la Laponie ! Il n’a pas trop plu aujourd’hui sinon une solide averse pendant que j’attendais ces dames en fumant ma pipe devant la librairie Gibert ! Le ciel serait-il non fumeur ?
Vendredi 24 août : cinquante et unième jour de voyage. Nous rentrons finalement chez nous dans la France profonde. Nous aurions pu tenir encore une semaine, ne reprenant la classe que le 3 septembre, mais notre fille éprouve le besoin de passer quelques jours à la maison avant de reprendre elle aussi le travail. Nous quittons le Bois de Boulogne avant 9 h. Nous sommes en fin de matinée à Lamotte-Beuvron, en Sologne. La circulation y est chargée à cause sans doute d’une fête locale. Nous voulons faire des courses pour le week-end, trouvant déprimant de se précipiter sitôt arrivés dans notre supermarché habituel. Mais il semble y avoir foule à celui de Lamotte-Beuvron. Alors nous commençons par pique-niquer tranquillement au bord de l’eau au centre de la bourgade et à faire comme si nous étions encore véritablement en plein voyage. Avant 13 h, la circulation s’est calmée et le supermarché est redevenu accessible. Nous sommes finalement de retour au Blanc vers 15 h. Le jardin est une friche et la maison est à remettre en ordre ! Mais nous commençons aussi à méditer sur ce que seront les vacances de Toussaint.
